LE BAL DE L’INTERNAT 1926 


par TAUPIN.. 


_ Avant d’aborder la description du tres beau Bal de 1926, 
accomplissons un devoir. A \ou't seigneur, tout honneur. 
Rendons un hommage aux Patrons bienveillants qui sont 
venus, plus nombreux que jamais, presider et juger le 
Bal. Les maitres qui encouragent la fete corporative des 
carabins sont de precieux amis de la jeunesse et de la 
beaute, Proclamons leurs 110ms pour que les retieuuent 
religieusement la beaute et la jeunesse. C’est : Devraigne, 
Heitz-Boyer, a qui Foil doit la Marche de l’lnternat, 
Coutela, Monbrnn. Flandin, Deniker, Andre Blocli, 



Photo- Isabey. 

Fig. 1. — Loge de Broca, par Marait. 


Picot, Jaeques-Charles Bloch, Portes, Rouget, Desmaret, 
Leri, Weissenbach, Funck-Brentano, Joltrain, de Martel 
(represent^), Henri Duclaux, Tixier. Excuse : Hutinel 
(Deuil de famille) . 

L’areopage des maitres fut acclame chaleureusement. 
K11 ’ retour de sa presence sympathique, chacun d’eux, 
pendant quelques heures, va maintenant retrouver ses 
vingt ans. 

Nous rentrons dans notre role de curieux. Mais quel 
champ d’investigation ! La magnifique foule ! nom- 
breuse, joyeuse, folle, bariolee, etincelante, mouvante 
•comme un champ de fleurs multicolores sous le vent. Et 
tout ce monde n’est entre dans Bullier qu’en montrant 


patte bien blanche. Rien que des medepins, des porteurs; 
de la belle carte ornant notre - couverture; 

C’est avec beaucoup d’emotion que npils rappelons que 
cette carte a ete "dessinee par « 1’absent », par ce gentil 
Mourner, convalescent a Arcaclion. L’usage veut que 
l’auteur de la carte des hommes execute celle des dames 
l’annee suivante : nous aurons done le plaisir, en 1927, 
de voir une nouvelle carte de notre cher camarade. Et, 
rnieux que cela, lui-meme, certes, se retrouvera parmi 



Decrivons tout ce qui est offert a nos yeux, en suivant 
l’ordre du programme, hopital par hopital. Le sujet 
choisi etait pes hopitaux, ou chacun d’eux devait faire 
ressortir un point de son histoire ou un detail detache de 
ses entours habituels. On verra comment l’imagination et 
la verve de tous s’y sont employees. 

1. BROCA (LOURCINE). IVRY. HEROLD. 

Couleurs : Bleu et tango 
Chanson : Le cordonnier Pamphile 
MARGUERITE DE PROVENCE S’EN VA AU COUVENT 
QU’EPPE A FONDIC. 

Voici (fig. 1) la loge de cet Hopital, ou les tres- 
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agreablement impudiques pretresses de Venus viennent 
se refugier quand elles ont requ un coup de pied (en 
vache) de la deesse. En haut de la loge, un cadran, 
souvenir du Cadran Bleu, une fameuse guinguette du 
Quartier. Oncques ne se vit plus beau cadran ! La petite 
dame voisine, qui tend sa coupe a des jaillissements 
voluptueux — mille foutre ! — se manuelise gentiment 
pour harmoniser l’ambiance. Tout est au point supreme, 
m^me les aiguilles du cadran. C’est que les marines, elles 
.aussi, sont bien en vits. 

L’auteur de cette barcarolle — non ! de cette loge (ah ! 
les scies qui laissent leur trace sur les meninges !), c’est 
Marait, le talentueux decorateur. II figure ici, encadre 
par sa loge meme, rutilante de couleur. Puis voila la 
banniere, fig. 2 « Le dejeuner du Cordelier ». 

Le defile de Broca fut du beau xiiT siecle. La reine 
Marguerite de Provence, cette chanceuse qui avait 
toujours un Louis IX a sa disposition, sans compter tout 
un couvent de Cordeliers a son service, se rend, toute 
joyeuse et en appetit, en cette prometteuse retraite oh ses 
bons religieux l’attendent. Elle est suivie d’un longue 
theorie de moines bien en chair. On peut admirer parmi 
ces beats personnages le R. P. Maxime, roulant ses pieds 
dans ses sandales. 

Mais voici une antithese. D’autres reines, plus rnoder- 
nes, se dirigent aussi vers Broca. Celles-la ont l’appetit 
coupe et sont accompagnees de leurs attributs et seigneurs- 
soigneurs. Au milieu de ces suivants, se distingue le 
celebre Frascator et son chancre frascatorien (appele 
depuis syphilitique). 

Pour rehausser la pompe de ces pelerinages, on a 
convoque la celebre Maitrise de Lourcine, avec ses 
derniers survivants. Voila Martineault, Risacher, Marait 
et Buisson, superbe eveque de qui les poules pourlechent 
l’amethyste. N’oublions pas Dame Marie-Jeanne, la belle 
abbesse aux charmes opulents. 

Une superbe chasse aux ornements gothico-phalliques 
laisse admirer une splendide pecheresse en sa beaute 
devoilee. C’est la derniere fois qu’elle se donne au public. 
Elle s’en va au couvent pour s’offrir en chasse reservee 
aux bons peres. 

2. COCHIN. BROUSSAIS. LA ROCHEFOUCAULD 
Couleurs : Rouge et blanc 
Chanson : Le Plaisir des dieux. 

l’abbaye de port-royal. 

La loge donne avec exactitude la note caracteristique 
de ceans : c’est le ragout classique, plus ou moins epice, 
de membres et d’organes sexuels. L’inscription, sur- 
montant une grande porte herissee de creneaux, nous 
previent que nous sommes transports a l’abbaye de Port- 
Royal. Le peintre Fleury, organisateur de la loge, est 
aussi l’auteur de la banniere. II y a figure Pascal, accom- 
pagne de la Mere Angelique et d’une contemporaine de 


Henri IV, Madame d’Estree, la celebre abbesse de 
Maubuissom A la base, un cochon, couroune sur l’oreille 
(Le pore royal !) (Fig. 3). 

En tete du defile, un heraut d’armes au long tuba 
(Marius Charpentier) precede le capitaine des mousque- 
taires gris, Taupin. Celui-ci, passant devant la loge des 
Patrons, ne manque pas de les saluer largement de sa 
bonne rapiere. 

La banniere suit, ouvrant la marche a la sceur dever- 
gondee de la belle Gabrielle ; Madame d’Estree (Line) a 
mis pour tout costume un masque, ses gants et des 



Photo lsabey. 

Fig. 3. — Banni&re de Cochin, par Fleury. 

chaussures. Tout cela est noir, et plus noire encore est 
la splendide fourrure qu’elle doit a la seule nature. Par 
contre, bien blancs sont ses jobs nichons : ah ! les 
demangeaisons qu’ils provoquent au creux des mains de 
chacun ! Cette appetissante abbesse est entouree par des 
prisonnieres, pensionnaires de l’abbaye, et tout le groupe 
est encadre par de braves archers et officiers. On remar- 
que le lieutenant Azerad aux yeux d’Andalouse en folie, 
et Blanche, l’eeonome, en garde-cuisse du Vatican. 
Lejard cherche en vain une petite oie blanche. Bachellier, 
ancien president de la ligue anti-alcoolique, exhibe une 
queue de cuite formidable : il fallut une pleine bouteille 
de Vittel pour le renflouer. Pichat ne s’occupe que de sa 
belle Province. Mais voila sur un pavois l’illustre Pascal 
dans toute sa splendeur, 

Porte par quat’potards en deuil, 

La larme a l’ceil. 
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Pascal a pres de lui l’un de ses titres de gloire, « La 
Brouette ». Comme nous le disions dans le programme 
du Bal, voila une position agreable pour les dames, mais 
fatigante pour ceux qui poussent leur coup. 

Autre titre de gloire, les « Provinciales ». Les lettres 
celebres sont figurees par les Provinces. Mon village, 
mon Paris est bien beau, mais que d’agreables excursions 
a faire dans les vallees et monticules de ces Provinces si 
tentantes. Bernique ! toutes portent chastement d’irre- 
prochables costumes, charmants comme elles. Hommage 



Fig. 4. — Bannifere de Saint-Lbuis, par Cheval. 

a Pichette, dont le ravissant minois est aureole par le 
grand bonnet de Boulogne. 

Derriere les « Provinciales », trottine Bazile, tout seul, 
piteux et navre. II a le nez long et la queue courte. 

Comme toujours, Dronne, le menuisier de la Faculte, 
a comble les internes de cet Hopital. Qu’il repoive ici 
l’expression de la vive reconnaissance des Cochin-ois. 

3. SAINT-LOUIS. BICETRE. 

Couleurs : Bleu et jaune 
Chanson : Malbrouck s’en va-t-en guerre. 

LE RETOUR DES CROISES 


pour 1 ’etablissement des loges du Bal. Ici, Cheval a 
represente le verger du roi Saint-Louis. Comme fruits, 
quelques pendus aux arbres ; au premier plan, le chene 
celebre ombrageant le trone oh le roi siegeait pour rendre 
la justice. Dans le recul, le castel du sire de Vergy. 

Nous retrouvons dans la fig. 6 les boucliers armories 
qui, tantot, etaient places malencontreusement devant la 
peinture de la loge. Eussiez-vous cru que les croises, 
retour de Palestine, aient arbore si beaux et parlants 
ecussons ?... Ces jolies armoiries sont l’ceuvre de l’interne 
Froyez, — qui eut le deuxieme prix de costume avec 
Cheval : voila manifestement la preuve qu’on peut faire 
de l’erotique spirituel et medical. (Voir'page 4, fig. 7 a 14). 

Mais suivons le defile. En tete, la bauniere (Fig. 4), 
oeuvre de Cheval. Elle synthetise, comme doit le faire 
toute juste banniere, le sujet choisi. Nous assistons au 
retour du croise : il retrouve sa femme, dont il avait 
durement cadenasse les sentiments. Mais le beau page a 
trouve la clef, celle du coeur d’abord, du reste ensuite ; 
le polisson cambriole joyeusement, brandit la clef, cache 
le reste dans les sous-bois de la chatelaine. La dame 

semble etre parfaitement bien f. et 4 la page. Nous 

voyons en plus Saint-Louis rendant la justice : il tient 
la main du m£me nom, dont les doigts s’allongent en 
cornes ; ce mouvement est suivi par le cimier du croise 



La loge (fig. 6) de cet Hopital est particulierement 
remarquable : aussi obtient-elle, a bon escient, un des 
premiers prix. Son auteur est Cheval, aide de Grangeot 
et Froyez. Deja, l’an dernier, Cheval avait donne la 
ravissante vacherie xvm e siecle (Jenner) aux phallus 
polyformes. Cet artiste de talent a le don du lumineux, 
ce qui est sans conteste la premiere formule a suivre 


Derriere Penfilade... historique (?), se presse la non 
moins historique defilade, gonfanons et penons, cheva¬ 
liers portant leurs amusants boucliers, heaumes 
surmontes de cimiers oh se magnifient des erections sans 
pareilles. Cette foule part aux croisades. 

Pendant ce temps, sur un pavois, la chatelaine reste 
seule avec son page. Elle a grand faim d’amour. Mais 
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le seigneur, avant son depart, a eu soin de munir son 
epouse d’un appareil defensif. Le page brandit la clef 
de la museliere a chat. Et alors... Autour du pavois, 
beaucoup de:voyeurs ; des pages et deS dames. 

' Second pavois r le retour du croise. Saint Louis, 
precede de son fol, se divertit avec des moukeres, qui 
font apprecier l’office de leur langue au sceptre royal. 

Un prisonnier sarrazin (Fig. 5) arrive en tete d’une 
bande de captifs et de captives. Grande nouba, danses du 
ventre, chahut monstre. 

4. BEAUJON. AMBROISE PARE. VAUGIRARD. 

Couleurs : Bleu et argent. 

Chanson : Les fraises et les framboises. 

LES FOLIES-BEAUJON. 

Cette brillante salle de garde, ou se tient toujours une 
cour d’amour dont les haultes dames sont les plus 
charmants mannequins des salons de couture, — cette 
salle de garde se devait de chanter l’amour, et ses avatars. 

Autrefois, pres de l’Hopital, se dressait la Folie- 
Beaujon ; aujourd’hui il n’est plus que de joyeuses 
Folies-Beaujon. 

Nous ne pouvons, a notre grand regret, donner la pho- 
thographie de la belle loge de Beaujon : elle n’etait pas 
terminee quand nous passames. De meme pour la ban- 
niere. Ah ! belles nymphes du Beau-jonc, vous avez ete 
la cause de bien des retards, les satyres bleus s’etant 
tellement appliques a vous aveugler d’indigo. 

La loge, terminee, representait, dans le bas, une fort 
belle vue de la Partouze du Bois de Boulogne, d’un grand 
effet decoratif. Dans le haut, en utilisant habilement le 
balcon de Bullier comme premier plan, on avait obtenu 
une representation de la Chartreuse ou Folie du financier 
Beaujon. Un architecte est l’auteur « Glorieux » de 
cette loge. 

Le defile est des plus galants. D’abord, un superbe 
financier Beaujon (Laffite) donnant le bras a une deli- 
cieuse marquise : un couple de grand style. Une chaise 
a porteurs menait ensuite une- charmante victime 
nouvelle a la Folie du magnifique et opulent satyre. 
Entourage de marquis et de marquises plus elegants les 
uns que les autres. Lacapere est tres remarque, Tariel a 
une marquise bien piquante. 

Beaujon aimait passionnement la chere fine, aussi bien 
dans son assiette que dans son lit. C’est pourquoi nous 
voyons, apres les cuisses des nymphes, une bande de 
cuisiniers, portant au gourmet cuissots de chevreuil, 
poulardes... etc. Bien amusants, les cuisiniers aux fonds 
de culottes baillant derriere. Un bien drole, ce fut 
Gallais, qui portait haut, sur un plat d’argent, un 
appetissant porcelet roti, remarquable par sa magnifique 
erection post mortem. 

Maintenant, voila la Partouze. Ah ! cela, il s’eii faut, 
n’est plus xviii 6 siecle. La chaise a porteurs elegante et 


gracieuse est devenue l’auto, cette espece de baignoire 

sur quatre roues. Elle sert, dans la Partouze, a des. 

bains de volupte, lointain rappel des etuves du xv e siecle. 
Quand elle acheve d’etre actrice, l’auto devient voyeuse. 
Brusquement, elle projette les'feux de ses phares sur les 
prouesses erotiques des dryades, .nymphes et faunesses du 
Bois de Boulogne. Dans le cortege, ces pecheresses sont 
vues plus ou moins en action, flanquees d’une bande de 
joyeux satyres, passes au bleu. Leur chef est aussi'celui 
de la fete. Us 11’ont rien a craindre de la police, car ce 
sont eux qui font celle du bal. Que de joyeux drilles et 



Photo Isabey. 

Fig. 15. — La loge de l’Hfltel-Dieu. 


quelle gaite contagieuse. Voila Olry, qui aurait du avoir 
le premier prix de costume, mais il est president du bal 
et sa grandeur l’attache au rivage. Il n’en fut pas moins 
un satyre magnifique et tres admire. Quel aurait ete le 
plaisir de son bon camarade R. Mounier en le voyant, si 
superbement decoratif, se demener sur l’estrade pour la 
presentation des prix de beaute. Tres remarque parmi 
ceux qui n’ont a s’occuper que de leurs complaisantes 
partenaires est Jarraud, tout fretillant, aux yeux et au 
nez inqtiisiteurs : le roi des satyres ! me souffle un job 
petit modele. Voici encore Berthelot-, le president du 
Comite des Quat-z-arts, et un beau torse-Peretti, etc. 

Ce cortege obtint le troisieme prix de defile. 

N’oublions pas que le bon moteur de l’auto fut l’ar- 
tiste Isabey : il se devoua a un role ingrat, mais se 
rattrapa brillamment en nous donnant les lumineuses 
photos des loges et bannieres. 
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5 - HOTEL-DIEU. NECKER. BOUCICAUT. 

Couleurs : Rouge et noir. 

Chanson de l’Hotel-Dieu. 

UES PILONS. LA COUR DES MIRACLES. 

La fig. 15 represente la loge de l’Hotel-Dieu, photo- 
graphiee, comme les autres, quelques heures avant le 
Bal. C’est le moment du « vernissage » : aussi voyons- 
nous a l’entree de la loge deux internes-artistes donnant 
les derniers coups de pinceau. Ee tr'oisieme, au fond, 
n’est que Taupin... A gauche, Dollfus (Marc-Adrien), 
brosse en sa dextre et pipe au bee : il fut le principal 
organisateur du bal en son liopital. A droite, c’est 



Levaxellaire. La loge fut composee par Forestier et 
Pousin Elle reproduit un hostel medieval. Derriere un 
soupirail, une femme : est-ce la servante de la chanson de 
l’H6tel-Dieu, celle qui ne spait lequel prendre ?? Ah ! 
N. de D. ! 

Le defile de cet Liopital fut tres reussi. La banniere 
offrait le point zero du Parvis Notre-Dame (il s’agit des 
distances kilometriques), ofi con-vergent toutes les routes 
de France (en l’espece, tous les vits de France). Ensuite, 
sur un pavois, le premier des pilons, le saint homme Job, 
un bon client tombe dans une puree merdatre. Suivent 
ses descendants, tous les pilons medievaux, la Cour des 
Miracles : magnifiques exemples du pastiche patholo- 
gique. Voici Jube, en cul-de-jatte, avec sa poule, sur un 
plateau roulant a deux places. Un autre est sans bras : 
une gentille estropiee a l’ame compatissante, et aux belles 


fesses en pommes, lui octroie d’une main experte une 
secouette, mais le sans-bras a un troisieme membre 
impropre au service... il est trop noir !... Puis toute la 
bande s’esbaudit autour d’une execution : on tranche la 
jolie tate d’une ribaude. Le bourreau (Levaxellaire) est 
superbe. 

Maintenant, les pilons modernes, le classique, qui 
chauffe ses morpions au soleil ■ il s’est endormi ; un flic 
le contemple d’un air terriblement mefiant. Et, dernier 
cri de la « pilonnerie », le pilon de l’avenir, le pauvre 
bougre de petit rentier ruine par le prolapsus du franc. 
Il tend les deux bras a l’hopital, ne pouvant plus s’offrir 
l’Asile des vieillards. 



Fig. 17. — La loge des Enfants malades. 


Les internes, toujours genereux, n’ont pas fait figurer 
leur pilon decoratif et reconnaissant, ^ le Rapin. 

6. SAINT-ANTOINE. 

Couleurs : Brique et noir. 

Chanson : Le mauvais Pretre. 

LA TENTATION DE SAINT-ANTOINE. 

La loge (Fig. 16) est rejouissante de jeunesse. C’est la 
cabane de Saint-Antoine, ombragee par de grands 
palmiers, ceux-ci etant figures par des verges pleureuses. 
Certainement cette idee est due au bon compagnon de 
Saint-Antoine, en 1 ’espece Ventrillon : quoique malade, 
nullement taquine toutefois par une verge pleureuse, il 
a imagine cette loge, tres remarquee par l’originalite de 
ses belles erections. 

Toujours en tete du defile, la banniere (3 me prix), suivie 
par le grand Saint Antoine, (Bartet) qui tient dans ses 
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bras un porcelet vivant. Cet animal sympathique pousse 
des hurlements de joie en passant devant l’estrade des 
Patrons. Sur un pavois, figure ensuite une superbe reine 
de Saba : quatre esclaves portent le plateau. II est 
probable que Salomon ayant deja trois cents concubines 
a satisfaire, la reine n’a pas meme trouve un franc dans 
ses Bourses. Dp depit, elle vient voir si saint Antoine, 
qui n’a , pas rompu son jeilne devant l’offre de tant de 
bons plats de chairs, blanches, ne faillira pas devant le 
plus joli des chats noirS, place sur le pavois. Derriere la 
royale gibelotte, une nuee de diables de toutes couleurs 
se tirent reciproquement la queue, accompagnes de 
monstres admirables de formes et de coloris. On peut en 
voir quelques echantillons, fig. 16. Ces dragons demo- 
niaques font honneur au talent de Pinterne Baret. 
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enfants de tous les ages : voici des sucres d’orge phal- 
liques agrementes de deux pralines, de bien delicieuses 
petites vulves roses au parfum nature, de mignons 
prepuces tout neufs pour les neo-chretiens, et de tous 
prix et de toutes tailles, a la portee de toutes les bourses. 
Tres remarques, parmi les jouets divers, les animaux de 
1 interne Gamier : des chiens bassets s’occupent de fecon- 
dation et un rat a la langue experte, propre a faire des 
envieux, provoque un rire incoercible. Au premier plan 
de la loge, une serie de momes, vus de dos, se soulagent ; 
ils sont des deux sexes, done con-cul-pissant, et cela 
represente allegoriquement la chanson « ha Digue du 
Cul ». Cette fort jolie loge est l’ceuvre de Cazalieres. 

ha banniere (Fig. 18) a obtenu le i er prix. Pauvre 
gosse ! le manche d’un drapeau ne lui suffit pas, il en 


prend un autre, he premier, par devant, lui sert d’appui ; 
il a le second, un manche de grenadier, au derriere. Bien 
jeune a-t-il l’esprit militaire inculque ! deja un baton de 
inarechal dans sa giberne ! Cette amusante bannEre est 
signee Cazalieres et Blein. 

he defile rassemble un troupeau de gosses se rendant 
au Paiadis des Enfants. Inimaginables, les internes et les 
externes en petits Poulbots ! 

Sur un pavois, deux tres grandes gosselines jouent a 

touche. a tout. Derriere elles, sortant d’une boite, un 

grand diable rouge, les menace d’une verge formidable. 
Mais les petites semblent avoir une certaine habitude de 
l’engin, elles ne bronchent pas et clament la chanson du 
cortege : 


Nous aurions volontiers reproduit la banniere (3 me prix), 
mais un compagnon de Saint-Antoiue nous fit un tour de 
sa faqon en ne repondant pas a notre demande. 


7. hES ENFANTS MAhADES. TROUSSEAU. 
BRETONNEAU. ENFANTS-ASSISTES. 
Couleurs : Blanc et rouge en damiers. 
Chanson : ha Digue du Cul. 

LE PARADIS DES ENFANTS. 


Une charmante loge (Fig. 17), tres lumineuse et bien 
gaie. C’est un grand arbre de Noel au milieu d’une 
boutique de jouets. Il se trouve la des joujoux pour 
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...Non ! ce n’est pas le diable, 

. Mais un beau dard poilu, 

La digue, la digue. 

Mais un beau dard poilu, 

La digue du cul. 

8. LA PITIE. 

Couleurs : Vert, blanc, jaune. 

Chanson : Le Pou et l’Araignee. 

PE SULTAN MOULAY-YOUSSEF CHASSANT LES CON-SULTANS. 


La loge (Fig. 19) a ete etablie par Glorieux et 
Feuillastre ; elle est tres artistique et merit ait un prix. 



I-'ig. 20. — Le Fig. 21 — l'redet, chef de la garde 

Sultan (Pierre noire. 

Cahen.) Photos Isabey. 


Son style mauresque est joyeux, mais il change de carac- 
thre dans le haut de la decoration, oh il devient croque- 
mauresque et macabre : la se developpe une serie de 
tetes de patrons decapites, bien ressemblantes ; elles sont 
copiees d’apres un tableau de 1912 qui se trouve a la 
Pitie, dans le cenacle des maitres. A gauche, on reconnait 
Ba-bins-ki ; puis, bien entube, Tyr-6-loi ; a la suite, le 
tres bon monsieur Ha-rou et enfin Lion (Gaston). E11 
bas de la loge, contraste : deux internes photographies, 
l’aimable Eredet aux chesses sous verres et Coudert 
(mille louis), facies de condottiere et torse Michel- 
Angelesque. Tout a 1 ’heure, passe au bleu, il sera le 
terrible Saint-Pierre a 1 ’entree de Bullier-Paradis. Au 
premier plan, couche ainsi qu’une genisse, Glorieux — 
qui grandira, et alors, il sera Professeur aux B. A. (Ne 
pas confondre avec B. M.). 

Le defile est fort decoratif. La banniere glorifie notre 
Protege marocain, qui demolit jusqu’au fondement la 
vieille Pitie. Derriere, ouvrant la marche, une celebrite 
de l’Hopital, l’ancien cachectique de la Salle de garde, 
un artiste fou, un bibliomane toque, un cachectique 


dingo. Son grain de folie fut fort entretenu par les 
internes, il lgerma a .plaisir et explosa un jour en un 
bouquet de decorations saugrenues • qu’il portait avec 
beaucoup de dignite. Il presida meme un Tonus, etalant 
orgueilleusement sur sa poitrine ' le grand cordon de 
l’ordre des Gogues, represente par la chaine de la chasse 
d’eau des W. C. Nous le revimes tous avec un vif plaisir. 

Et voila la vieille Pitie' (c’est le Potard Pichon) qui 
s’est laisse demdlir le fondement par Moulay Youssef. 
L’ancienne s’avance, elle traine le vaisseau de l’embar- 
quement pour Cythere, vaisseau qui servit au demena- 
gement des anciens, alors qu’ils quittaient la rue Lace- 
pede pour les hauteurs de Saint-Marcel. En cette nef, les 
passagers se livrent-a une partie ; de bridge : un squelette 
fait « le mort », il a un joyeux rictus en voyant l’as de 
pique baise en fourchette. 

Maintenant, les vairiqueurs, les Sidis. Ils ont chasse la 
vieille Pitie de son domaine, dont ils vont prendre 
possession cn une marche triomphale. La garde noire 
dont Fredet (Fig. 21) est le chef superbe, bombe ses 
pcctoraux. Tous sont « noirs » au superlatif. La nouba 
les accompagne, a pied et a cheval. On y admire Papa 
(Sicard), le premier trompette. 

Un grand vide et apparait le Sultan (Pierre Cahen), 
(Fig. 20) splendide dans son isolement et aussi dans son 
costume, sans femmes (ou etaieut-elles'?). Un nouveau 
vide et nous voyons surgir le Tres-Haut. Oh ! l’Allah ! 
qu’il est haut. . Il auraic pu paraitre plus haut encore, et 
plus puissant, si le fils ad Allah qui l’animait et le soute- 
liait n’avait ete possede de la demone Pomponnette. 

A la suite, tout un fourbi arabe. On admire beaucoup 
l’interne Escalier en marchand de tapis d’Orient, de 
capotes d r es colonies anglaises, de suspensoirs, etc... le 
tout d’ocfeasion, car tres usage. Il est accompagne d’un 
debordellement de tous les harems, un delectable Paradis 
de Mahomet. Toute begueulerie y est sacrifiee sans Pitie, 
vieille ou jeune ! 

9. LA CHARITE. LAENNEC 
Couleurs : Vert et jaune. 

Chanson : La petite Charlotte. 

BONAPARTE INSTITUE LE PREMIER CON-COURS. 

DE L’lNTERNAT EN 1802. 

La fig. 22 nous represente le i er prix de loge. Celle-ci 
est l’oeuvre magistrale d’un interne, de Vadder. Nous 
constatons avec plaisir que l’elan donne avec tant de 
talent par R. Mounier, l’annee derniere, se poursuit. 
Pourquoi le Bal ne deviendrait-il pas aussi le Salon des 
internes ? Mounier, de Vadder, Froyez, Dollfus et 
d’autres en ont donne les premices, c’est une indication 
pour les bals futurs'. Vive Part medical ! De Vadder a 
compose sa loge (la Turne) avec un sens decoratif puis¬ 
sant ; sa reconstitution historique est fort habile et bien 
amusante. A gauche, les candidats : toutes les questions 
sont repassees avec transes et coliques. Dans le panneau 






du milieu, deux sans-eulottes, qui ressemblent comme des 
freres a l’auteur du panneau, trainent vers les exami- 
nateurs un futur interne. Puis suit l’examen. Le candidat 
est devant le tribunal hippocratique. II lorgne le sable 
horaire qui file dans le sablier les cinq minutes fatidiques ; 
ses craintes sont bien exprimees, mais il marque aussi 
son espoir : l’artiste ne l’a-t-il pas muni d’un piston cache 
derriere son dos ?:..|||fo 

En tete du defile, le Premier Consul, createur du 
concours de 1 ’Interna t qui se perpetue a travers les ages 
sous l’insigne glorieux de la balance de la Justice ! !! 
Bonaparte est avec Josephine et leur fidele Mameluck 
Rouston. N’oublions pas un chic maitre de ceremonies 
(Eayani). Apres eux, le directeur de l’A. P., bien reussi 
(Longjumeau), et ses employes, escortant le Sablier et 
l’Urne d’ou sort la question : Rapports du vagin. 

Ces rapports sont de deux categories : i° les normaux, 
et 2°, les anormaux. Pendants les cinq minutes angois- 
santes marquees par le Sablier, les Rapports defilent, 
conduits par le Clitoris et son capuchon. 

Les normaux sont : le Chat (bougre ! quelle jolie 
minette), les Poils, les Morpions, les Nymphes, le 
Museau de Tanche et le Trou du Cul. Ils guident un char 
ou l’on admire une ceuvre remarquablement bien rendue, 
Les Croisements de VUreiere et de VUterine (Internes' 
Duruy et Goin), a cote d’un uterus gravide et lumineux: 

Pour les rapports anormaux, l’Hymen (D r Ill) conduit 
le deuxieme char oil la belle Madame Recamier (Yvonne, 
une des plus belles femmes du bal), allongee en sa 
position favorite, remplace Chateaubriand par un joli 
carlin du genre bouffemotte. II a l’air de bien se regaler 


de la patee rose que lui offre l’abbesse de l’Abbaye-au- 
Bois. Autour du char, le Doigt, la Chandelle, l’Epingle a 
clieveux, la Carotte, le Cul de bouteille, sans oublier la 
Capote anglaise, la Poire a injections a col d’ivoire. 
premier espoir de la mere, dernier espoir de la vierge.. I,a 
Mignonnette ferme la marche. (Paris, de Laennec). 

La Charite a failli avoir le i er prix de defile, mais, faute 
grave, elle avait oublie de figurer le Gonocoque dans les 
Rapports normaux du Vagin. 

io. BICHAT ET CLAUDE BERNARD. 

' Couleurs : Gris, tous ! 

Chanson : La mere Pompenceud. 

LA ZONE. 

Cet Hopital, nomme autrefois Bastion 39, se trouve a 
cheval sur les fortifs. De Pextremite de ses jardins, le 
regard plonge sur « la Zone », un indescriptible fouillis 
de masures, devalant jusqu’aux fosses des fortifications. 
A gauche, la porte de Saint-Ouen. Ce paysage pittoresque 
et miserable est des le soir, l’Eden de la plus basse 
galanterie, qui s’epanouit sans vergogne sur les glacis, 
les fosses, a l’entour des taudis. Cet etat de choses existe 
depuis quarante-quatre ans. II disparaltra avec la demo¬ 
lition prochaine des fortifications. 

Ce fumier de Paris entourant un Hopital et lui 
fournissant un cadre si particulierement caracteristique, 
repondait a merveille. au titre general indique cette annee 
pour le Bal, sur la proposition de Kourilski : « Les 
Hopitaux ». Ainsi, nous eumes l’elegance a Beaujon, les 
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pilons a l’Hotel-Dieu, N. de D. ! la pouillerie et la 
poisse a Bichat. 

La loge (Fig. 23), par Gide et Guillain, obtint le 
3 me prix, attribue a Claude Bernard. C’est la porte de 
Saint-Ouen, par une nuit tres chaude. Tout est las, les 
reverberes s’affaissent... Seul, 1 ’amour fonctionne dans 
tous les coins (n’oublions pas les points sur les i). Uli 
agent z’aile tourne benevolement le dos aux trop libres 
effusions et finit sa ronde, arme de deux lanternes 
sourdes (Les agents sont de braves gens !). Au premier 
plan de la loge, deux guerites symbolisent chaque 
hopital : dans l’une, l’interne de Claude Bernard (Bastion 


Photo Isabey. 

Fig. 23. — La loge et la banni^re de Bichat. 

30) regarde a la lorgnette, avec envie, l’interne de 
Bichat (Bastion 39), qui se fait jouer une petite fantaisie 
sur l’air de « la mere Pompenoeud », Dominant les 
parties instrumentales, une pancarte previent que 
« l’interne revient de suite ». N’en pas conclure que la 
conscience professionnelle des internes de Bichat soit 
a suspecter : elle est au-dessus de tout eloge, comme Font 
appris les journaux ! et l’Assistance Publique ! 

Voila la banniere, fig. 23. C’est toujours la mere Pom- 
penceud. On peut lire sur ses fesses l’inscription : Prix 
fixe et a la carte. 

Le defile qui suit est de la plus haute originalite et 
obtiendra le tout premier prix. II marche sur Pair de 
« La Java », devenu inopinement un air de Salle de 
garde, depuis que Guede, saisi d’une belle inspiration, a 
compose d’apres lui la chanson edifiante de « La merc- 
Pompenceud » : un pur symbole de « la Zone ». 

JJn groupe de poisses sinistres entourent maintenant 


un pavois en bois de palissade. II y git « le petit bouti- 
quier de la Zone », surine d’un enorme coutelas plante 
verticalement, en plein ventre. 

CeS mquietants personnages sont suivis par des pilons, 
sombres pouilleux se pressant autour de la mere Pompe- 
nceud. Un clochard est travaille buccalement par une 
pouilleuse immonde, informe au milieu de ses hardes. 
Ces pilons sont le clou du defile : toutes leurs varietes 
imaginables sont la, degueulant a grand orchestre, le 
« camoufle » avec force linges aux iambes, le poisse 
sournois, Je petit rentier a lunettes dim dans la puree. 11 
y a des manages de pilons : tel le menage Derocques et 


Kourilski (le Koukou), qui est inenarrable. Et quels 
costumes, rememorant les gueux en guenilles de Callot : 
de vieux impermeables du stock americain, d’antiques 
capotes militaires, et des godasses, ribouis et ecrase- 

m. ! Les musettes laissent depasser litrons, vieilles 

chaussettes, charcuterie, bouts de gruyere, etc., etc. Tous 
ces details ont ete tres observes. Quant a la soulographie, 
elle est rendue a la perfection : evidemment, il y a eu 
entrainement... 

Pour que rien ne fasse defaut, voila soudain qu’eclate 
une rixe a coups de revolvers, executee devant la loge 
des Patrons par deux tatoues. Us se prirent de querelle 
pour une fillasse blonde en bas de soie, et roulerent a 
terre. Deux detonations, leur chute, et tous les pouilleux 
s’amassent autour du mort ; precautionneusement, ils 
l’interrogent du bout de leurs batons. Tout a fait Zone ! 
Inutile de dire que le trepasse se releve joyeusement au 
son de la « Java ». 
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Ce defile fait grand honneur a ses organisateurs, 
Kourilski, vice-president du Bal, Derocque, Caroli, 
Berson, Jandeau, Guede, aides par les quatre externes 
de Bichat et les potards. Voila un petit Hopital qui s’est 
revele, pour 1’organisation de son bal, un modele d’orga- 
nisation et d’entrain. Ce sont des energiques ! Ils avaient 
commence, pour se faire la main, par l’epouillage du 
Directeur de la maison, et les voici entres dans la gloire 
par leur fantastique Pouillerie de la Zone. 



Photo Isabey. 

Fig. 25. — La banni&re de Tenon. 


n. TENON. 

Couleurs : Rouge et noir. 

Chanson : Ea Patrouille. 

LE BAL-MUSETTE. 

Ici encore, le cadre a servi de tableau. Et quel enca- 
drement plus approprie a un bal que celui, — maintenant 
perime, — des bals de Belleville et de Menilmontant ! 
C’est dans ces deux quartiers de Paris que l’on dansait le 
plus ; souvent les bals debordaient tres loin, temoin la 
descente de la Courtille. Bals-Musette, bouchons, guin- 
guettes, qu’en reste-t-il ?... Pas grand chose. La bonne 
franquette a disparu devant les branlades negres des 
dancings. Des dancings a Belleville ? Parfaitement. 
Felicitous Tenon qui nous offre un des derniers bals- 
musette. 

La fig. 24 represente la loge, un peu reduite pour un 
grand Hopital. La large place inoccupee par Laribo 
aurait, ici, si bien fait l’affaire. C’est un bal-musette 
qu’offre cette loge, charmante de fraicheur, due au talent 


du camarade Mandereau, aide de Carteaud, tous deux 
passes maitres dans Part du coloris. 

Et voila les gars de Tenon ! Tous les copains sont la. 
Ouvrant la marche, le Tonique brandissant une matraque, 
puis la Ganoche (Ganem), type du beau male au torse, 
olympien : il porte la banniere (2 me prix). La compo¬ 
sition, tres rejouissante, fut iuspiree par Carteaud et 
brossee par Jalley. La vue de l’amusette « Sous-Tenon » 
(Fig. 25) nous dispense de tous commentaires, car la 
lanterne est bien allumee... 

Puis une suite de pottes, d’ami'nches et de gonzesses. 
Ils vont, trainant la savate, comme des mecs a la 
recherche d’une combine. Parmi eux, quelques poisses 



splendides qui doivent troubler les poules girondes : c’est 
le grand Julot en culotte-jupon a pattes, puis la Baloche, 
le Cynique, etc. L’equipe entoure un vaste pavois sur 
lequel nous retrouvons la scene classique de « La 
Patrouille ». Une blonde oxygenee pratique sur l’euorme 
phallus du client (Pouch) les savantes caresses de la 
methode Furina. Cependant que l’orchestre mugit et que 
tout le monde gueule. 

...T’es p’t’et’un depute d’la Chambre ?■ 

Jouis-tu cochon !... Ah ! le beau membre ! 

Chut ! une patrouille... Attends-moi la 
Eutertiens-toi pendant c’temps-la. 

bis 


Puis, repos : un vide. Arrive, leutement, un second 
pavois portant le Four crematoire. Celui-ci, entoure de 
quatre internes, phallus au poing, rappelle une des 
blagues celebres de Tenon : la Garde au Pere Lachaise. 

Pour terminer le cortege, une file joyeuse de costauds 
de Menilmuche. 
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12. LARIBOISIERE. 

Defaillant, atteiut d’une flemmite aigue. 

Couleur : ...erdatre. 

Chanson : Et l’ori s’en fout ! la digue, digue, digue... 

Et cependant, cette Salle de garde avait commence par 
demander la plus belle loge, sans meme prendre souci des 
camarades ! 

Jadis, a l’Hotel-Dieu, N. de D. ! il etait survenu, 
comme cette annde a Lariboisiere, une paralysie des 
internes devant le Bal. Mais le mal ne fut que parti el. 
Nous vimes du moins la minorite de cet Hopital, portant 
une couronne funeraire agrementee des portraits des 
refractaires, et ayant en inscription : « A leurs collegues 
qui dorment en paix, les survivants de l’Hotel-Dieu ». 

Cette fois, a Lariboisiere, tous demeurerent paresseux 
et vides : tel le trou beant et noir de leur loge, ou figure 
une imprecation vengeresse. 

Apres le defile, on decerne les differents prix. Tout 
le monde est par terre, assis sur son cul, en face de 
l’estrade ou preside Olry. Houle de reprobations 
hurlantes ou d’acclamations frenetiques. 

x cr p r ix de beaute : Myriam, une blonde. 2°, Carmen, 
une blonde. 3 e Ketty Diao, une mulatresse. Les Patrons 
ont trdf largement contribue .a « l’argenture » de toutes 
les belles.' 

Prix de loge : i er , Charite ; 2 e , Saint-Louis.; 3 e , Claude- 
Bernard. 

Prix de defile : i er , Bichat ; 2 C , Charite ; 3 e , Beaujon. 

Prix de banniere : i er , Enfants-Malades ; 2 e , Tenon, 
3 e , Saint-Antoine. 

Prix de costume : i or , Ventrillon ; 2 e , Froyez et Cheval. 

La medaille que l’on distribua est une ceuvre des plus 
remarquables, due au grand talent du graveur en 
medailles Dautel (Fig. 26). Un Esculape phalliquc surgit 
des « Hopitaux de Paris » (titre du Bal). Une belle 


nymphe des mieux capitonnees lui offre tout, — a 
soigner, bien entendu, avant, pendant et apres la 
maladie. Que l’artiste Dautel veuille bien trouver ici le 
plus vif remerciement de tout l’lnternat pour sa magis¬ 
trate composition. 

Remercions aussi 1’eminent photographe Isabey, qui se 
devoua de toutes manieres au succes du Bal, particu- 
lierement par ses magnifiques photographies des loges et 
des bannieres. 

Nous avons remarque beaucoup de veterans des fetes 
de l’lnternat : Guy Arnoux, Trilleau, Ventrillon, Andre 
Warnod (Comoedia)', Noury, Rainouls, de Vittel ; Henry- 
Andrd, l’ex-libris medical ; puis aussi le Comite des 
Quat’z’arts. 

Si le Bal a tres bien marche, c’est grace a l’excellente 
direction d’Olry, president, et des deux vice-presidents, 
Kourilsky et Coudert, secondes par l’experience tres 
avisee de Casteran. Joignez-y un groupe de commissaires 
en satyres bleus. Parmi eux, Valence, qui pour la 
premiere fois de sa vie est du cote des flics ! II avait fixe 
le talon de sa carte a meme son nichon, en pleine bar- 
baque, — avec une epingle de nourrice evidemment. 
N’oublions pas le p’tit Jarraud (graveur sur bois... de 
lit), qui etait partout partouze ! 

Et, repetons-le bien haut pour Alceste, si cette belle 
jeunesse du corps medical s’en donne, une fois par an, a 
cceur-joie, il ne s’ensuit pas que son devoir en souffre. 
Aucun de ce§ jeuites savants 11’a jamais laisse d’acconrir. 
a la moindre urgence, au chevet d’un malade. Que de 
fois, pour lui, il s’est prete a la transfusion de son sang ; 
que de fois il s’expose a la mort. Le heros d’hier etait le 
brave Vadon ; aujourd’hui, c’est Loeb, interne de 
Bicetre. 

N’oublions pas de specifier que le Comite du Bal, en 
manifestation de camaraderie, a envoye apres le Bal une 
grosse somme au Sanatorium des Etudiants a Grenoble. 

Nous remercions de tout cceur les Internes pour le beau 
Bal quails ont offert a leurs Externes, et, par extension, 
aux rapins, leurs collaborateurs de quelques jours. Tout 
le monde a ete satisfait, meme le D 1 ' Moreau, l’aimable 
proprietaire de Bullier. 

TAUPIN.. 
































































LaCarnine Lefrain 

NE FATIGUE NI LESTOMAC. NI LTNTESTIN, COMME 
LA VIANDE CRUE.ET SON ACTION EST PLUS ENEEGIQUE PUISCjUE, 

DANS LA VIANDE CRUE L’ELEMENT SPECIFIQL) 
ACTIF, THERAPEUTIQUE, C’EST LE JUS.” 
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GRAD1S CORROBO&ATZV. 


I.r 




W. insist® au debut de la seance sur la possibi¬ 
lity de doublets en **s*en aller* dee formes formees avSe 
1 , auxiliajw»e- tt «rM , er***, t&nt protestatoires que temporelles. 

II jaontre en oU'tr® que le futur K je vais faire M 
n*est 4 &$aia-p»trt«btatoTre: ©i l*on dit: w moi, je vais fai- 
re celaJ^JLa protestation eat tout© dan© la forme et le 
ton be la phrase et^l’on pourrait aussi bieiudlre; "Moiy~ 
je di s cela*%- B-aPiTeurs cet^te r©marque s*.applique ausoi 
uux temps dit© purement protestatoires. "Aller*, comae 
auxiliaire modal, merits bi en plutSt le nom 4'auxiliaire be 
renforceraknt. II sert, comae le dit Justament le diction- 
naire Besch^relle, a donner**de Inelegance ou de la force 1 * 
au verbe qui le suit. 

He va pas toaberj 

Cette aaniere de voir .est adoptee par B. & P. 

Cette nouvelle conception du role de 1*auxiliaire 
modal " aller* explique son emploi surtout dans les aspects 
negationnel et interrogationnel du verbe. W. le compare be© 
lore au verbe anglais M do*» B. au verbe breton "fiber". 


II.- f On aborde ensuite la question de la classification 

des formes. 

B. pense que, si la division en temps est relati- 
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